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Bernard Farinelli
Président de l’association 3B
(Bouchures, bocages,
Bourbonnais) ; romancier ;
directeur du développement
local au Conseil général du
Puy-de-Dôme ; habite l’Allier
à Saint-Aubin-le-Monial.

■ Pourquoi avoir choisi la
ruralité ? Je ne fais pas
d’opposition entre la ville et la campagne. Par con­
tre, ma philosophie est opposée à la mégalopolisa­
tion, au toujours plus gros. Notre système écono­
mique a tout intérêt à regrouper les gens.
Heureusement, j’arrive à y échapper. J’ai un appar­
tement pour mon travail à Clermont et une maison
dans l’Allier. Je connais un tas de gens qui atten­
dent le vendredi soir pour partir à la campagne,
pas pour faire les bobos, pour respirer simplement.
Mais là, je ne parle pas de Moulins ou Nevers, mais
de Lyon ou Toulouse, par exemple.

■ Quels sont les avantages et les inconvénients de la
ruralité ? L’inconvénient majeur, c’est le déplace­
ment, difficile sans voiture, l’absence de transport
en commun. Paradoxalement, cet espace, c’est aus­
si ce qui favorise l’autonomie de l’individu. Ce
mode de vie implique un jardin, des relations hu­
maines plus franches… Cette autonomie, c’est
l’avantage de la ruralité.

■ Quels sont vos espoirs pour la ruralité ? J’en ai deux.
J’espère qu’on comprendra que la ruralité nourrit la
ville ou peut la nourrir. Je semble enfoncer une
porte ouverte mais notre souveraineté alimentaire
n’existe plus. Les campagnes devraient produire
pour les villes proches. Enfin, j’aimerais qu’on lais­
se la campagne être le lieu des alternatives.

■ Un mot pour définir la ruralité ? Tranquillité. C’est
ainsi que Carl Honoré la définit ainsi dans son essai
Éloge de la lenteur.

Par Stéphanie Ména

èè RURALISSIME

■ TERRES DE PROJETS

CONSOMMATION ■ Circuits courts
Tous les territoires ruraux se préoccupent de développer
les circuits courts, notamment pour les produits alimen­
taires. Parmi les supports naturels, il y a les marchés. La
Souterraine a choisi de donner un peu de confort aux
producteurs locaux de l’ouest de la Creuse en bâtissant
une halle. Dans de nombreuses villes, les halles ont été
détruites. La Souterraine ne va pas renouer avec l’archi­
tecture en métal des halles de la Belle Époque, mais a
opté pour du bois… local. ■

ACCUEIL ■ Une Mission pour l’Allier
Le Conseil général de l’Allier a créé un service de six
personnes, la Mission accueil, pour inciter les porteurs
de projet à s’installer dans le département et accompa­
gner leur implantation. Depuis 2006, la Mission con­
court à la mise en œuvre d’une moyenne de 25 projets
par an, correspondant à 70 nouveaux arrivants chaque
année. Site internet : www.rejoignezlallier.fr ■

MORVAN ■ Urgences assurées
Dans la Nièvre, une partie du Morvan est très éloignée
des services d’urgences de l’hôpital. Par pallier ce man­
que a été créée l’Association des Médecins Libéraux
pour l’Urgence Vitale (AMLUV 58) : dans six cantons,
des médecins libéraux sont formés aux urgences et ca­
pables d’intervenir avant l’arrivée des secours. Ils rou­
lent selon un système de garde de 24 heures. ■

ÉNERGIE ■ Les haies du bocage berrichon
comme moyen de chauffage
Dans le Boischaut, au sud du Cher, la SCIC Berry éner­
gies bocage, qui a vu le jour en 2011, a choisi de faire
des haies du bocage berrichon un moyen de chauffage
en commercialisant le bois sous la forme de plaquettes.
Elle fournit une nouvelle chaudière au bois installée à
Marçais qui alimente la mairie, l’école, le salon de coif­
fure et un logement. Une plateforme de stockage a été
installée à Arcomps, près de Saint­Amand­Montrond. ■

CREUSE■ Une vie simple et autonome sur le plateau de Millevaches

Un paysan libéré dans la lande

Julien Rapegno
julien.rapegno@centrefrance.com

A u bout du chemin, il
y a une grange en
bois et une éolienne

plantée au milieu de la
prairie. La comparaison
fait sourire Pascal Durand,
39 ans, mais sa ferme du
Peux du Tour évoque un
ranch de pionniers. Com­
me les Ingalls d’une fa­
meuse série américaine,
Pascal et Mélanie ont trois
enfants. Nés dans le cha­
riot, précisément la cara­
vane que le couple a posé
au bord d’une tourbière il
y a huit ans.

Archaïsme
ou agriculture
du futur ?

Aujourd’hui, il y a d’un
côté l’étable­chèvrerie et
de l’autre le logis. En hi­
ver, une montagne de foin
les sépare. L’exploitation
n’est reliée ni au réseau
d’eau potable ni au réseau
électrique. Il y a l’éolien­
ne, des panneaux photo­
voltaïques, un forage :
« Au départ, nous voulions
nous installer autour d’un
hameau habité. Mais nous
n’avons trouvé ni maison

ni terrains à acheter ou à
échanger », retrace Pascal.
Le couple a donc opté
pour un site isolé. Pascal
Durand réfute toute insi­
nuation d’installation sau­
vage, son permis de cons­
truire a été accepté.

À Gentioux­Pigerolles, la
campagne des municipa­
les a jeté l’opprobre sur
une minorité d’habitants
ayant opté pour un mode
de vie alternatif.

Pascal n’est pas un néo­
rural. Il fut même, il y a
vingt ans, un vrai JA (jeu­
ne agriculteur), avec des
aides à l’installation et des
emprunts. Un jour, la lai­
terie n’a plus voulu collec­
ter la ferme qu’il exploitait
avec son père, en Corrèze :

« J’ai fait différents bou­
lots, j’ai mis des années à
rembourser. » En rencon­
trant Mélanie, il a eu envie
de revenir à la terre. Autre­
ment.

Il n’y a que sept vaches
vosgiennes et douze chè­
vres au Peux du Tour. Les
fromages sont vendus en
direct, une bonne partie
du travail est manuelle, y
compris la traite : « Nous
ne percevons aucune pri­
me agricole, ce qui me
laisse libre de mes choix
techniques. » Pascal et
Mélanie se sont installés
quasiment sans capital :
« La viabilité du projet re­
pose sur la réduction des
charges. Je travaille avec
deux tracteurs tchèques

quinquagénaires, simples
et robustes. », sourit l’aty­
pique agriculteur. La seule
« subvention » de la ferme,
c’est le RSA : « Cela nous a
permis de réinvestir les re­
cettes des fromages, mais
nous avons demandé à ne
plus en bénéficier. »

« Pouvoir arrêter,
c’est une sécurité »
Les calculs prévisionnels

de Pascal se sont vérifiés :
« Notre objectif était de
couvr ir les besoins de
base de notre famil le.
Beaucoup d’agriculteurs
ont le même niveau de vie
que nous. Mais ils ont des
emprunts, sont engagés
par les primes. En cas de
coup dur, ils sont ficelés.
Nous, nous pouvons arrê­
ter. C’est une sécurité. » ■

Zéro euros de primes agri-
coles et pas de déprime
pour Pascal Durand qui a
construit sa ferme sur des
terres abandonnées de Gen-
tioux-Pigerolles (Creuse)

CHOIX DE VIE. Pascal Durand n’a que sept vaches laitières et a opté pour la traite manuelle.

CREUSE■ Quel est le secret du magnétisme de Felletin et de sa gare ?

Felletin, dernière station avant l’utopie
Ushuaïa, Vladivostock, Fel-
letin : la gare de cette cité
tapissière du sud creusois
est un bout du monde.

Un seul train automoteur
parvient jusqu’à Felletin
chaque jour. Plus loin, les
rails se perdent dans les
broussailles. Et Felletin est
la preuve que les terminus
provoquent des envies de
commencement…

Quartier rouge,
la locomotive
Qui le premier s’est ins­

tallé dans les entrepôts de
la gare ? Le quartier revit.
On dénombre une coopé­
rative de charpentiers, une
brasserie artisanale, plu­
sieurs ateliers d’artistes.
Dernier arrivé : un atelier
de sérigraphie baptisé…
les Michelines.

Ça commence à faire du
peuple. Un peu plus loin,
il y a l’équipe de la res­
sourcerie Court­circuit et
puis il y a Quartier rouge
qui a endossé le rôle de

locomotive. Cette « plate­
forme artistique » associa­
tive provoque des rencon­
tres entre des artistes, des
universitaires et les Felleti­
nois. Ce qui a donné lieu à
plusieurs « ateliers de géo­
graphie populaire ». Ce
mois­ci, tout le monde
planche sur l’éco­cons­
truction, avec des bâtis­

seurs de cabanes creusois.
Ce qui aurait pu préfigu­

rer un plan B si la com­
munauté de communes
avait refusé d’assumer la
réhabilitation du bâtiment
voyageurs. Les artistes et
artisans du quartier ont
en effet un projet de res­
taurant coopératif, « Le
Draisine express ». Aux fi­

nanceurs, ils ont dû préa­
lablement montrer ce
qu’ils avaient dans le buf­
fet.

Plus loin,
c’est le Plateau
Il faut aller à Felletin un

vendredi matin. Le mar­
ché hebdomadaire est le
plus prospère de la Creu­
se, les « néos » sont de
bons consommateurs de
produits locaux. Cette
nouvelle population est
créative, entreprenante,
militante, solidaire. L’ins­
tallation se fait par réseau,
d’autant que ce bout du
monde est à la lisière du
plateau de Millevaches,
où, paraît­il, s’invente un
autre monde. Quand on
vient à Felletin on y reste.
Le dernier train part à
6 heures du matin. Alors
tout le monde le loupe. ■

Julien Rapegno

èè Contact. www.quartierrouge.org

NÉOS. Des jeunes créent de l’activité dans le quartier de la
gare. Un bistrot coopératif doit investir la salle des pas perdus.


